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Le IkéAlre représente une trrr**«c A balustrade qui, d'uu rûté, donne 
»ur un ptlurogc. el, par le fond, sur un parc. L'autre rété <»t 
occupé par une de» façade» du cli.Venu de madame tru*c de La 
Méunvén.*. La balustrade «lu fond s'ouvre pour donner |*atuge S 
un escalier. Il y a trois autre* sortie» : l une, entre U balmlrade 
du fond el le rhAle.ui; les dç"» autre», A chacune des deux rslré- 
milé» de la rampe. De* fause» de Dcur* son! disposées le long 
de» balustrade», el, sur le devant de la *cene. un biuc est ac- 
compagné d'un boisson de rosiers. 


SCÈNE PREMIERE. 

Cm le malin. Nathan»» cuire par le eô4c du piiur*»r; «U* tirai une gaule 
danc »» main.; 

MATSIRINL, seule . appuyant ur a l'alatlradr latérale ci rcfanlanl <»n le 

pdurapc. 

Alton», mes génisse». 

Écoute» mes eli.uiU; 

Alloua, me» délices. 

Au» champs! sus champ»! 

Ali ! ab : ah ! 

Ah! 

Ooi'tcz votre crèche, 

Voici le matin; 

La luterne e*l fraîche 
El le ciol serein. 

Ab! ah! ab! 

Ab! 


Marche <lc besl.Aiit, t.rml de dudictln.j Les v'Ià dans )' pré! Çll fait 

plaisir A voir du ludles vaches dans un beau pAluragtt... Eh 
ben ! t’I.i la grande bnmu qui s'écarte! (Uuuaoi lavmt.) IIuIj! 
lié! p'lit Rem, ne les Urabusto pa» trop, yue doUd lus 
bêles nu sont pas des homme*. (Arriva* a u balustrade du foud. «« 
ivcanlanipar-doMM-: Ah' v'iatléja mam'seJle Berthe qui »' promène 
dans 1' parc! Pauv' tille ! inrKxsxUaiu m*or.|Ben sur qu'sa strur, 
ma jolie patronne, s' tient encore douillettement sous ses cou- 
vertures à l’hutire qu’il est. •$* wn«*i ».r» U p*«u«i.) Juste- 
ment... sus pcnûcnitts sont encore fermées. Dormir d’un si 
bon somme, I’ matin mêm’ du iour où cil* va signer pour la 
s’eondu fois d’sa vie un contrat d'mariagu, c'esl-v-c* avoir du 
cœur!... Cett rotmn* qui dirait dornur la veill’ d’une ba- 
taille. Penser qu'on est sa maîtresse, qu'on peut virer A droite, 
A gauche, parler à l’un, r’buter l’autre; couper, rogner, tail- 
ler tout à son aise : ach’tcr un ruban nar-ci, r’cevoir un bijou 
par- IA, et copiera, et coetcra... el qu tout A l’heure, en pré- 
senec du trois ou quatre faces de carême, il suffira n’un mé- 
chant trait d’ plume sur un chiffon d’ papier pour qu’ toute 
celle hell' liberté s'en aille à vau-l'eau, ni plus m moins qu'un 
bouchon d' liège... jO» eotewl «muer iMdcmnvnt A U grilte .lu pare.) 
Bon ! j' parie qu' e'est m’sieur Kginliard d’Availon. On l’alten- 
d.nt hier soir, et dam ! dare ! il arriv’ c' inatm. Il est ronuu* 
rborlogc du l'église, i r’tarde toujours.. J’ suis sûre qu'il est 
v’uu au monde un quart d'heure trop tard. Si 1’ docteur, son 
n’veu, est comm’ lui, ce s’ra un trist' morceau d' mari pour 
ma maîtresse. [Nourrau» coup» d» w«a*«i*.>Sonne, sonne, mon brave 
homme, ça l' formerai’ caractère. (rapprocha* d» uui»ar»r)M»ur»k, 
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PHit Pierre! reMi-mbie no* «telle», v'Ià l' moment 
de le» traire. <u •™ii»'tr > wfiun- m jMtare. *. !*■<• to»'"» 1 

brusquent, ni, H «Milan* <W I * HeiugiM parait I U fenéirr.) 

SCÈNE II. 


MATHUIUNE. MADAME DE LA MÉSAiNGÊRE , 


. EGINHARD. 

madame de la mwargirk, Mat burine! Natburine! EU 

bien ! nue fais-tu làt ea-hi wurile ? . 
mat* VMM. J'y vai#. Madame, j’y vais. (N..u*~ * u 

■e rdiiT Hc U k*Hr*. Maibwnn' sc •*.*« "nUto**» «wHowaut. «*• 
haH |.ara»l h iHodkr «1» fooêl U «« «tof> * W**- « ** « 
loir am toit, fhMw ) Q'»>> ! vous voilà ! 

ECiMUNo. Oui, uw» voilà, et, sans le jardinier qui est ac- 
couru du. fou <1 du potager, je serais encore à la porto à me 
démancher fc bras. 

"" Marin p.i s K, ic cT/itaut !<•» bfa*. N étw*ioiu pas honteux de tous 
faire attendre ainsi? ... . . „ . . .. „ . 

i.ujijui* Ah! c est moi qui t ai tait attendre. 
mathi hixe. Vous devriez rougir de lionle ! 
ésishard, qui en erirkip. Rougir! ça lue serait difficile... Ouf! 
soixante livres, et le suit il marqua déjà douze degrés Ké.m- 
murà l’ombre. Je fonds, je vais me changer en naïade. 
*\TnvRiNt. Madame est furieuse. 

tanuunp. Ah ci ! mais, il y a un grand quart d'heure que 
j’aurais pu me débarrasser de ces paquets. 

mathi him:. Oh! il v a toujours un grand quart d'heure que 
vous auriez dû faire ceci ou cela. 

ioiMURU. 11 u’est jamais trop tard pour bien faire, (il Isine 
tomb»-r tou* In paqMto. qui wul router ShIow de M. U J*»rtr du ps’illreo 
»'«hr t nudaac d« U Messager* psratl.) 


SCÈNE III. 

Les mêmes, MADAME I)E LA MÉSANGÈRE. 

madame dr la mésaugekk. Eh bien ! eh bien ! mes robes, mes 
chapeaux! mes bonnets! mes gants! Au nom du «iel! mon- 
sieur Eginhard, êtes-vous devenu fout (Elfe l'enpreue <le ruuaer 

les cartuu» »w Malbarte.1 

mathi rire. I! n'en fait jamais d'antres. 

Éciruunn, Je réfléchis , en effet, que j’aurais dû les poser à 
terre, au lieu de les laisser tomber. (U * <kb*rm»* d* » imite 

qu'il «lepow MigDruuniiTa sur le bsuc) 

mathi m>E. 11 est bien temps. 

madame dh la MËUWttt. Mais d’où venez-votin donc, mon- 
sieur Eginhard? Je pane que, pour avoir l’ineffable plaisir 
d’herboriser à votre aise tout le long de la route, vous arrivez 
de Lyon pèdestrement? 

écimand. Oh! non... j’ai quitté la voiture il n’y a qu’une 
petite lieue. 

madame i* la MÈSANGF.M. Rien que cala!., et moi je vous 
attendais.... Vous n'avez pas d’excuse... votre filleul et 
neveu, mon futur époux, se trouve depuis quinze jnnrs re- 
tenu auprès d’un malade, à Saint-Etienne. Vous vous « ii iruez 
poui' lui de tous le# achats dont j'ai besoin pour la sign tture 
de ce matin... vous me promettez d’être de retour nier au 
soir... et vous me toiles passer toute une unit avec la crainte 
affreuse de n’avoir ni bonnet, ni robe, ni gants pour la si- 
gnature du contrat!... Tout cela, 'tootnat i* bo*c que m. Égiuhsnl 
a d-po*-r tur u Kai>c.\ pour une méchante butte d'Iierbcs! 

MAiHCRixK. Dont ne voudraient pas mes \aches. 

MADAME DR LA MKSAÜGtRE. VOUS U’aVeZ J*S d'eXCUte. 

BSWMASD. 

AI*. 

Je suit honteux, je sut» confus. 

Mais je suis encor plu» 

Perdu» 

Je v»t» d'abord rh« le modlsta» 

Rie* u'. lalt prêt, 

Rush n'était fait. 

Mai» mol Mliv*te| 

Elle s'amende et uiv | «omet 
Voire chapeau, voire borineL 
Le cvutunèr» 

El i.i gai.litre. 

Le parlumeui , te cordonnier, 

El pu,* cn.uklç 
Votre Itupi ii' f i unie, 

Onl ou l'honneur do me vUtle; 

Ei, du pr> mitr Jusqu'au grenier, 

J'ai |uucour« tout te oeari t' 


El coctiers et ehevaai. 

Aigu Ile» et ciscam, 

Sans repos, 

Tout ali dt. 

Tout courait. 

Tout il lait... 

Zeste I 
Preste! 

Ia<4h»l 

Su» •» • iqiWt, 

Il tollalt 

Etre prêt. 

lS‘cMii»«el le ftoist.) 

AI» * la . listci r to'.iMemme. 

De l»eri» J'inpi'à D«N| 

Nmi, jii(*A)A te soleil 
N’eut un effet pareil. 

AMIANTE DM l’aII^. 

J’arrive enfin obéi le notaire, 

El je le Iroove en grave affaira; 

Il s'occupait tr*wiollfemr*t‘ 

A déjeuner solidement ; 

Et pour pouvoir me faire n tendra, 

Je du* attendre 
Qu'il efit fini romplélemant. 

BTRKTTK. 

Ponde m je me rapprit# 

Qu'il «t temps >!-• partir. 

Que le eorlwi fidèle 
N'jnne p a* a languir. 

Déjà son fouet sonore 
Annonce le départ. 

Prompt comme un météore, 

Je file... mais trop tard... 

La diligence vole. 

Je m’élance en criant : 

Cocher! cocher! et de nu conrse folle, 

Les cliicn* vont s'ég i.vant. 

Chargé comme une mule, 

Furiens. ruisselant, 

J’attalti* I* véhicule, • 

Et j’y monte en soufflant. 

Bt* SEMBLE. 

gfilNNARD. 

Ouf! U chslcnr m'assomoM ; 

De Paris jusqu'à Rome, 

Non, jamais le soleil 
N'vut un effet pareil. 

MADAME DE LA MESANGÉSl ET MATHI «1SB. 

Ah! quel liaoine- ubl quel homme! 

De Pari* jusqu'à Hom<-, 

Nom, jamais le soleil 
N’é'lalr» son pandl. 

madame de iji MÉSAM.ERE. En vérité, monsieur Eginhard, 

■ vous êtes un homme unique*, et je me reconnais votre débt- 
, trice de toutes les manières. 

lcinhard, transporte. Ah! je suis plus que payé par ce seul 
mut... et, si j’osais... 

j MADAME DE LA Mt'SAMGERE. à Éçinhurd. Je VOUS comprend»... 

Mathurine. va donner les ordres jmiui le déjeuner. 

B6WBAM0, A part. Le déjeuner... quelle chute 1... Voilà trois 
ans qu’elle ne me comprend pas davantage. 

nathlrike. Surtout , ui’sieu Eginhard , tâchez d’étre exact, 
et de n’ pas aller disputer la pitance à mes vache*. (Wie r» pour 

«ortir.) 

madame dk la MESAMtÊaE. Mathtirine! 
mathorine, ic nrtuuriiw» Plalt-i, Madame? 

MADAME DE la MESA>CERE. Ma Mclir n’oubüe pas que la Si- 
gnature du contrat «rsl puur ce matin? elle est sans doute à sa 
toilette? 

matbijrire. M .iin’wlle Derth'*, à sa toilette! 

MADAME DK LA MÉSAM.TRK. Et OÙ HSt-i'lle «lonc! 

MaTOvrime. Kbi pantine ! où éOt*ce qu'elle peut être, sinon 
dans 1’ |iarc, se tironrnant cà «d là, selon sa coutume, m 
plus ni moins quuno àiue en peina... Ah! le» hommes! le# 
hommes! \ m. rgirturd.) I~* hall’ cure que Trait m'sieu vol 
neveu, ail parvenait à en purger c’ bas monde. 

madame dk la MKsAMtKRE. Il «n ferait mie bien meilleure s il 
te rendait muette. (M* 0 v;ri»* <K*t en couraut.) 

SCÈNE IV 

ÉGINHARD, MADAME DE LA MÈSANGÉRE. 

MADAME DE LA MRSAMORE. MaUlUrillC rét UttC àotte fit Une 
biMarde; mais il n’en e»l t»as nudns vrai que l’état de m-» 
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sœur commence h m'inquiéter, et j’attends impatiemment 
votre neveu pour te consulter là-dessus. 
koimukd. Que pevk'De avoir? 

madame ou u mE&anglre, Vous savez qu’après la mort de 
notre mère, je mis Berthe dans un couvent de Paris, pour 
qu’elle y finit son éducation. Hile venait à peine de l’achever, 
et j’ullaw la reprendre auprès de moi, lorsqu’un jour elle me 
déclara {et quelle jeune fille n'a pas formé ce pieux dessein) 
qu’elle voulait se consacrer au service des pauvre» malades , 
en un WW, être sœur de charité. 

ÉciMURD. Ah bah! 

madame de u mIsangere. Je lui fis d’abord quelques ob- 
jections; mais, comme les vœux de cet ordre ne sont qu’an- 
nuels, je ne vis pas d'obstacle è laisser Berihe suivre la pente 
de son coeur, 1 1 bientôt elle revêtit la robe de laine noire et 
elle couvrit si jolie tète du bonnet de toile blanche & mandes 
ailes, qui ta rendait plus charmante encore. Rien lie parais- 
sait troubler son noviciat, lorsque, dans le cours de la seconde 
année, die demanda tout à coup à quitter la maison de Paris 
pour celle de Lyon. Je pensai que c’était pour se rapprocher 
de moi; mais je me trompais sans doute, car je la trouvai 
d’une tristesse que ne put dissiper ma présence, et dont elle 
paraissait elle-même ignorer la cause. 

eginbard. Du moins vous avez obtenu qu'elle ne prononçât 
pas ses vœux ? 

madame ne la mésancêrk. C'est sa vénérable supérieure oui, 
la semaine dernière, me l’a fait amener, en me faisant dire 
que Bc-rthe, sans av< or aucun désir de rentrer dans le monde, 
ne te sentait plus le courage de poursuivre son noviciat. 

éginhard. Et vous attendez mou neveu pour le consulter 
lé-dessus? Il n’est pas besoin d’en savoir bien long pour vous 
répondre: Miriez votre sceur; c’est une plante qui a besoin 
•1e soleil. 

madame de tA mêsancèm;. Ouî-da! et votre fAtuité mascu- 
line vous fait prendre un mari pour un soleil! 
ictsHAPD. C’est une comparaison... 
madame df. la Mts.oGcas. Sans raison. 

•sinilmip. Pourtant... 

madame de la xtSANcOE. Vous ne savez pas ce que TOUS 
dites. 

Écimuri». Il me semble... 

madame de la mr&angere. Dertbo n’a pas plus envie de se 
marier que vous n’en avez envie, vous-même. 

Eginhard. Je n’en ai pua envie, je... (a put.; Voilà trois ans 
qu’elle ne me comprend jkas davantage... 
madame de la MEsAMutSE. Silence ! la voici. Kaire Bwthe p* r 

tcscaLrr du f'J-ud • Un frtbd de puOe, plein de fleur», ml iu«p«adu 

k »vn hé*».; Toujours cueillant des fleurs ! 

Eginhard. Cuuuue elle est absorbée ! 
madame i l la mEsangciie. 811 e ne s’aperçoit mémo pos de 
notre présence. 


MADAME DE LA MESANGE**, nu U domier do bue. Que 

fais-tu là? v 

KKBTÏIE. u rclouroMl. Eugôllie ! 

madame de la mesangerk. Voilà nn bouquut bien sombre. 
Ou dirait un bouquet de U Toussaint. Est -ce Ut le bouquet de 
noces que lu roc destine»? 

BtHTUE. Ma chère sœur... ne m’en veux pas, je t’en prie... 
ce ne sera rien, et la vue de b»n bonheur me guérira bien vite. 

madame de u mesangc «K. Je te retrouve. Si tu savais comme 
le sourire te va bien. 

KGIMURD, prrtcst-uit A Battit le» fleuri quM « nmwm. Ce» jolies 
fleurs, que vous traitez si mat, ne vous dépareraient pas uon 
plus. 

madame DE la «Iungere, k Brrih*. Allons, vile! à notre toi- 
lette! Ce*t rooi-mème qui f h-ibillerai ce roaliu. Mon futur et 
toi, vous ne vous connaissez pas encore; Je veux que tu fass* 1 » 
sa conquête. 

SCÈNE VI 

Les mêmes, MaTHURINE. 

MATfftnunE, dan» U ruuiïmr. Madame ! Madame ! Madame! 
madame ûe la me&angëre, « ksomrmal Eh bien ! qu’y a*4-U? 
pourquoi ce» cris? 

MATHURINE, «mtrtBl. Oüf! 

MADAME DE LA MF SAN GERE. Parle donc ! 

matrorine. C’est que j’ sis tout essoufflée. 
madame de u mêsancrrr. H’apprendw-lo enfin?... 
matburine. J'avoris perdu T souffle, quoi ! 
madame de la mf san c>E re. Et tu veux ma faire perdre pa- 
tience. (Rotr* Il docteur F.f-uhird (*T k fond.) 

SCÈNE VII. 

Lts «tu», LE BOCTK1 « EGPOiÀRO. 

eginhard, qui • bit qu*iq»M pu »w» u foui. Eh ! parbleu ! c'est 
mon filleul ! 

REMISE, k p*ft. Un étranger! reùrona-üot». (nie »rt pu l'mac 

qui tr iroBtr prè» de U ranpe.) 

mathlmne. Ma foi! i' n’ m’a pas laissé 1’ temps d’ l'an- 
noncer. (Elle «c IrtilY.) 

lï docteur, h autan a de u Mta&gtrr. Veuillez me pardonner 
ma longue absence; tuais, vous le savez, le médecin est 
comme le soldat, il ne peut déserter sou poste. 

madame de la mésangere. Oh ! uous savons que tous êtes la 
providence de vos malade». Aussi, j’ai bàlc de vous présenter 
une nouvelle cliente, et une très-jolie cliente. Monsieur. 
le docteur, tournât. Ah! ah! et cette cliente si jubé? 
madame DE u mésanger*. c’est ma sœur tkrthe , a’ii vous 


SCÈNE V. 

Les mêmes , BLKTUJi. 

RUTHL. 

AIR. 


- — — e- » fa» u'uu.mre : 

Ah!*î, A, ! e ?? U «** reiovramt. Eli bien! où est-elle» 

ÎÜÜSr*' “ UV “ 8t! *"* " -«“• * >>proch. du 

eginhajid. Je vais la chercher, (n mm.) 


Qn« m’as-m fait, belle nature? 

Ri u ur roc [.lait. 

Tapi» rhotriMjuii, frukbe verdure. 

Que tn'as-lu rail? 

Je ne sal» pas co qui m’agite, 

Que dire, bCUs! 

Pourquoi mou rœur bat- il ti vite? . 

Je ne sais pa». 

(CveiOaBt uæ fkv.j 

Cilellloü» relie aoeobe, 

Symbole de tri situe qt de mciaucolu- 

0(l# ftfw qui ** prtwnfo iu» M mk.1 
■Eclalaul bouta n ,e t* u) m #ul , ieim 
Que rei*L»->ii de lot? je ne nu plu?* «nuira. 

Kt Je soupire 

l . -r k ta». , **»«**« « L : km . ^ ^ 

Vm*i, wStSfn 5dèk,, 

V. fraUriMllre 

Et »«» parla ai» ei i.u cmsleurs 
V «de», ijifA A®«rs, 

« J etïér©i JW*: 

• - - -1 

■ ... u. » ».i. 


“ ÜOcrEUH ’ itAI ’" !E Dg la mSsanüére. 

«u:.! AJ.MÎ. 

u WHmim. sic Rn m j er! 

Ah^^ÏSSÏÏ*» Q>Û»« grand, iouni 

pas de VOS niaUute**^*?*’ 1 memrni K 

JJ b " ctKlî «- Oh,. dÆ’ 5 malade/ ‘ e Ntt 

MADAME DK 

•=aî£a“--- 

•>«0. 

r,r A> ^u„ s „, 
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CiDTAMU. 

Voilà trois moi», pas davantage. 

Il m'rn souvient, voilà trois mol». 

Je vont ai vu pour la première foi». 

Dao* uo hal, Je vous aperçois: 

Von» vous rangez lurmon louage; 

Puis tout à coup votre visago 
Pâlit... et vou* restez sao.» voi*. 

LE DOCTKL't. 

Jn m'oo soutien», oui, mon visage 
Pâlit... a je restai mo* voix. 

MADAME DE LA MZSANCXRS. 

M,:s bientôt, reprenant courage, 

El. devant moi vous inclinant, 

De* yeu* von* me «ùd« hommage 
Et héçayei on compliment. 

le toemn. 

Oui, devant elle m'inclinant, 

I >u regard je lui rends liomnuge 
Et balbutie un compliment. 

■ ADAM}: OC U MÉSAXCÈRl. 

Et maintenant... 

LF. DOCTEIR 
Et maintenant? 

■ADAM» DE LA *E«A*GilB. 

O o*est plus la même figure. 

J'y cherche en vaIo ce feu charmant 
Qui trahissait un cœur aimant. 

LE DOCTIlt. 

Ah! Madame, je vous assure... 
ENSEMBLE. 

LE DOCTEUR. 

Que rien n'est changé dan» mon coeur. 
Non, rien n’csl cb.iug* dan» mon cœur. 

MADAME DE LA MBSAKGBRB. 

N’assura rion, mon cher docteur. 

Cela nous porterait malheur. 

LM DOCTEIR. 

Non, Madame, 

Sur mon Ame!.. 

Rien o’eat changé, croyez-le bien, 

Pans votre cœur ni dan* le mien. 

MADAME DE LA MESANGBBE. 

Non, dod, non, non. n’atsurei rien, 
Cela ne pourrait aller bleu. 

Ll DOCTEUR. 

Si vous saviez, hdlc grondeuse, 

Que! plaisir indicible on ressent à vous voir 
Ah! vous séries moins querelleuse. 

MADAME DK LA MESANUÈAB. 

La flatterie est daugereiue, 

Prene* garde : je vais devenir vaniteuse, 

Et devant moi ne plus avoir. 

Matin et soir, 

Que mon miroir. 

CAKTAB1LE. 

UE DOCTEUR. 

Noo, ce o'est pas chose ordinaire : 

Au sein d on li.il. voit» Irois mois, 

Je vou» entends pour 1 1 première fois... 

Oui, c'était La première foi». 

Et tout 4 coup, folle chimère! 
Inexplicable et dons mystère' 

Mon cœtir reconnaît votre vott. 

MADAME DE LA «ESAnCERt, en nul. 
Ah! vuîtk, corle, un graud mystère! 
Monsieur reconnaissait ma voix. 

LE DOCTEUR. 

Puis, Je cours sur votre passage; 

Mais je m'arrête en pâlissant... 

J'ai cru reconnaître 1'itn.ige 
De je ne sais quel auge absent. 

MADAME DE LA MÉSAMGERF.. guemenL 
Vous aviez dé voir mon visage 
En quelque point du firmament. 

LE DOCTEUR. 

Et cependant?.. 

MADAME DE LA MÉSAM.tHB, «iu tsèrw toa. 

Et eependaut, 

Malgré le prix delà copie, 

Mon beau docteur seolimeutal, 

Vous regrettes l'original? 

LE DOCTEUR. 

Ah! vraiment, je vou» certifie... 

DEFRISE DE L'ENSEMBLE. 

LE DOCTEUR. 

Que rien n'est changé dans mon cœur, 
Non, rien n'est changé dan» num cœur. 


MADAME DI LA MISASGÉRB. 

N’assurez rien, mon cher docteur. 

Cela nous porterait malheur. 

LE DOCTEUR. 

Non, Madame, 

Sur mon âme!.. 

Rico n’est changé, croyez-le bien. 

Dans votre cœur ni dans le mien. 

MADAME DE LA MtSAUGBBE. 

Non, uou, nou. non, u 'assures rien, 

Cela ne pourrait aller bien. 

SCÈNE IX. 

Us «t«s, BERTHE, LE DOCTEUR, MATHl'lltNB. 

MATMURIHB. 

Le déjeuner est prêt, et Madame est servie. 

(Enlrrnl M. Kgiahan) et Brrttie.) 

MADAME DE LA MMANGBRE. 

Ah! Bertlie!.. 

(Lui prrweUnl lr dmrtciir.) 

Eh bien ! ma poltronne jolie, 

Voilà, puisqu’il me faut l'appeler par »on nom. 

Le terrible docteur tglnhard d'A vallon. 

HERTHE, faisant une révrrenor un» Ifwr W fin, 

Monsieur... 

(Levant 1« yeux rt mrinyrant U docteur.) 

Ciel! 

(Fortuit la main A son front.) 

Ah! 

(Bile chancelle. le docteur Is Muticnl.) 

MADAME DE LA MÉSANGÉIE- 

Ma sœur! 

LB DOCTEUR. 

Elle est évanouie. 

(Moctraal le banc.) 

II faut l'asseoir Ici. 

« (Oo assied Brrthe.’ 

M ADAM K DR LA MESAXGÉRL. 

Qui peut l’avoir troublée ainsi ? 

M ATHt'RlNE, sur le devant du llicâtn. 

Ah! b"D Dieu! i s mj.virée» 

Que ces filles de Paris! 

Comme elles font le» sucrées 1 
Et pour uu rien que de cris’ 

Du bout du doigt ou les louche... 

— Ab! Monsieur, j’ai le frisson! 

On ouvre à peine la bouche.-* 

— - Ah! je tombe en pâmoison! 

MADAME DE I.A MES ANGÉRE 

Chère sœur ! 

LS DOCTEIR, à madame de M.*auj{er* 

Calmez votre finie. 

MADAME DR LA MEHANGBaE. 

Je la confie à vos suius. 

EGINUARD. 

Laissons le docteur, Madam.-, 

L'interroger saus lémoln*. 

MADAME DE LA MESANGERE, au doriear. 

Puissiez-vous éclaircir ce douloureux mystère ! 

ENSEMBLE. 

MADAME DE LA MB8AMGERK, ICINHARD ET KUlXHARD. 

Elle soulève m lutupierc, 

Et de nouveau ion front s'éclaire. 

LE DOCTEUR. 

laissez nous seul, rclircZ-Voui! 

MADAME DE LA MlSANGtne CT LE DOCTEUR. 

Laissoua-les seuls, retirons-nous. 

LE DOCtrVR. 

Laissez - dous seul», retirez-vous. 

MATHURINK, » part. 

Ah ! oui vraiment, le beau mystère! 

Je promets guérison entière... 

Mai», donnez-lui vite un époux; 

Je le veux bien, retirons-nous... 

Mais, donnez-lui vite uu époux. 

(Tou* softrnt. — NeU. nl Bcrthe et V docteur.) 

SCÈNE X. 

LE DOCTEUR, BERTHE. 

LE DOCTEUR, *t*i, près de Merthe et interrogeant «on pouls. Oui, I* 

pouls recommence À battra... Pauriv fille! si jeune, cl *l*‘*î ‘ 
souffrir... Quelle ri-ssvinblnnre frjppduU.*! c'est Eugénie, moi* 
Eugénie plus pâle... Les couleurs reviennent... c’est singu- 
lier... le mouvement de sou artère me fait battre le cœur... 
Quelle ravissante et poétique ligure!... Elle rouvre les youi ! 

BERTHE, toujoart mlw. Où SUIS- je? 
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LE ROSIER. 


B 


le docteur, à part. Cette voix... c'est étrange. ,luu».; Remettez- 
vous, Mademoiselle. 

UF.fiTHK, «ai rcdirMut rl cti« haprant le durtrar, dit ■ p»rt, m uielteal M* | 

in«tiu k *t m yrm. Grand Dieu î 
le docteur. Qu’avex-vous? 

RKRTHK, avec augoittc. Ma Sfleur ! (Faiiant uu j-.ur aVufuir.) 

Mu sœur! 

le docteur. Ah ! restez, je tous prie, a part.) Plus je 1h fois, 
plus je l’entends... 

DUO. 

(Haut.) 

On Ht dans vos regarda une vague toulfmocc. 

Qu'avez- vous? ditev-inoi. Vous gardez le Ràlence ! 

Jo «•» plus vi>lre <tiDl que votre mèderio : 

Ouvrez-moi voire cœur... 

(S'amvaRt pr<i dcUe.) 

Donnez-moi voire main. 

(Il interroge de nouveau le pouls de la jeune BJJe 

vu avez-vous? 


IUTUI. 

Je ue sais. 

le docteur. 

p . L* cruelle insomnie 

naquc “■»# «* c *t-ee pas, veille à votre chevet 

BLhTBE. 

El quand le jour renaît, 

La pâle rêverie 
Succède à l'insomnie. 

La tristesse ine suit 
Et le jour et la nuit 

LE DOCTEUR. 

v Des pleurs involontaire* 

«Mienl wureot huœ.cttr .0. piupil,..? 

H, lut “"** 


Environné d’une Manche auréole, 

Sur moi se penche un visage attendri, 

El doucement une volt me console, 

Et je renais, et je me acn* guéri. 

RÉCITATIF. 

Je pois enfin quitter le lit de mon supplice... 

Je demande ma bienfaitrice... 

Hélas! mon cœur se brise et je reste éparda... 

Elle avait disparu. 

■ IR TUE. 

O douleur!.. 

U DOCTCT». 

Achever 

■ERTHE. 

En ce moment suprême. 

Elle essayait de se fuir elle-même. 

Et, partagée entre son cœur et Dieu, 

Elle vous avait dit un éternel «dieu. 

LE DOCTEUR. 

Un éternel adieu! Non, ce n'est pas possible... 

Je ne U verrais plus!.. Je dira»* : J’*i révét 
Elle serait k ce point Insensible, 

D'abandonner celui qu'elle a sauvé! 

BERTVi:, d'une i« »upplt*«da. 

Taisea-voui, taisez-vous ! 

LE DOCTEUl. , , 

Mais, Bertlie, je voua almtsl 

BFRTtlE, ■ part. 

O ciel! il m’aime! 

ERSE* BLE. 

HURTIlt , à part. 

Il est à me* genoux... 

Il me dit je vous aime. 

Je l’entciMlt, c'est lui-mâm*. 


Pt * AI1 . Vou ' 4te * • al partout, 

‘ T0M P f « D «* toute chose en dégoût. 

Tout. choie. ■ m “*- 

i« Docmi. 

Cd « opir ’«'■ front iTmUm, 

v « aooioureuz gonfle votre pollrioo. 

RERtDE. à part. 

«un c fleur no va pas éclater. 

Il ttmki. *•* éocrni. 

Vous d tJîir' i,nC * Ul ‘ Dd « à "»<* absente... 

Je ^ ’? 'T ' et > da,,s ma brûlante 
de st ni la vfttre palpiter. 

n . . , ■£*«*. sa lewm. 

De grâce! laissez-moi. 

CE DOCTEUR, à part. 

C'est elle. 


ensemble. 

US DOCTEUR, à part- 
Oui, c'est elle, e’est elle... 

Ma mémoire est fldèla, 

Et j'en crois le bonheur 
Qui me remplit le cœur. 

RERTUC, à part. 

Ah ! ma douleur mortelle. 

Malgré moi se révèle ; 

On lit dans ma rougeur 
Le secret de mou cœur. 

LE DOCTEUR. 

Ah ! répondez. Mademoiselle : 

Lan dernier, u’est-ce pas, vous étiez à Paris? 

Le eau r ne peut tromper... c'est bien vous que je vis... 
A I autique Hôtel-Dieu, j'étais élève encore : 

Soudain, un mal contagieux 
Me saisit, me dévore. 

Et le trépas va me fermer les jeux. 

CAR T AB ILE. 

I. 

Déjà la nuit me presse et m’euvironne. 

Pauvre orphelin condamné par le sort, 

Je ne voii plut, je n'entends plus personne... 

Je suis déjà dans les mains de ta Mort. 

Mais, à travers U nuit et U silence, 

Comme un jeune ange envoyé par les cieuz. 

Vert mon chevet une femme s'avance. ■■ 

U Mort s'éloigne et je rouvre l«a J «six. 

U. 

Autour de moi flottent des vapeurs sombres. 

Mon esprit cherche à reprendre l'essor. 

Mes yeux errants voudraient percer l«* ombres... 

J* me souleva et J« retombe encor... 


[ÜMl.) 

Taisez- vuus, tair*z-vousJ 
LE DOCTEUR. 

Je suis à vos genoux... 

A celte heure, Ici même, 

Je vous dis : Je vous aime, 

El n'aimerai que vous. 

LE DOCTEUR. 

Vous voici donc, vous que j'at tant cherché* 

Et que le sort jaloux semblait tenir cachée... 

Hélas! je vous croyais 
Disparue à jamais. 

Un jour. Il me sembla revoir ce doux visage; 

Mais ce n'éuu que voire image. 

I ERTHE. 

Taisez-vous, taisez-vous! 

ENSEM ILE. 

BERTHE, à paît. 

O ciel! il m'aime ! 

Il est à mes genoux ; 

Il me dit : Je vous aime... 

Je t'entends, c'est lui-méne*. 

(H«t.| 

T&isei-voui, UiMS-vûua I 
LE DOCTIÜ1. 

Oui, Berthe, je vous aime. 

Je suit à vos genoux... 

A colle heure, ici même, 

Je vous dis : Je voua aime 
Et n’aimerai que vous. 

(Entre Éguiluni.) 

SCÈNE XI. 

Les mêmes, KG IN HA RD. 

ÉCIHHARD, s’srtèUnl coofootlu. Heitt ? 

BERTHE, te retournant- Ciul ! [Elle »Wuit.) 

LE DOCTEUR, a« ptveipilaut *«r» Éfiahard. Ah! UlOU ODClè! nton 

oncle! je l’ai retrouvée! 
êciniard, a*u»ri. Retrouvée... oui? 

le docteur. L'ange de me* rêves... cette vision disparue... 

égisbard. Comment? 

le docteur. Cette sœur de chanté... 

écimard, loowtn ah«ri. Quelle soeur de charité? 

le docteur. Qui me soigna avec un dévouement si tendre... 

ÉcmaaRD. Tu ne ui’as jamais parlé de cela. 

le docteur. Mademoiselle Berthe... 

éciRBARO. Mademoiselle Berthe! 

le docteur. Ah! mon oncle!... je suis fou... ma tête se 
perd... elle m’aime! 

écirhard. Malheureux! mais tu vas épouser madame de La 
Mézangére. 
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LF. ROSIRA 


le docteur. Co mariage eat impossible ! 

ÊCtRBARD. Qlie dls-tll 7 . „ „ ■*.î«. a U 

le docteur. Ce n’était que l’image de Berthe que j .mua» 
lans madame «le La Mésangère. 
egirhard. Et ta parole donnée !... 

;e docteur. C'est vous, mon oncle, qui U dégagerez. 
kginuakd, bon <t* lui. Moi! que j'aille .... f /\ n 

le docteur. Voua me tuez, »• vous me refusez... On 
vient... je vous laisse. . 

èGlMURD, iw 1* geste cl l‘*xm à'm hû«tw 4“ •* «"*’• P* 

.itxieur w mut*.) 


SCÈNE XII. 

EG1NHARD , ,,u» BEIITHB. 

«m». - «”*• “"»* •" !» I~“* ** *** * 

rr^trtlkal autour d’elle.) 

berthe, i U nli. «0Dsi.ur Esinliord ! 

Ér.i««i», « rduuratiii cb*uhi. Mademoiselle Benne.... 
berthe. Vous avez toujours été l’ami de notre fcuiuiie... 
sauvez-m». ! . . 

égiruaiu». Je plo» « plo» dopé**-- Que je vous sauve! 

HERTHt. Hecondusiez-moi au couvent. 

egirhard. Au causent! 

berthe. Nous partirons en matin même. 

K.iMiAhD. Mais votre sœur? 

BKRTni:. Ne lui dites rien. 
kgiriiard. Et le doeteurî . 

berthe. Je ne dois pus le revoir... Ciel! j’aperçois Eugénie... 
Dans un quart d’beure, à la grille du pair, put» w *»*••) 

SCÈNE XIII. 

ÉGDSHARD, p«i* MADAME DB LA MÉSANGÉRE. 

egirhard. mt. Me voilà dan* de beau» draps!... Quel tohu- 
bohu!... L J ang* de mes rêves, dit l’un... Reconduisez-moi 
au couvent, mt l'autre... Mais votre sœur... Je suis fou... Ne 
lui dites rien... Ce mariage est impossible... Dans un .iuart 
d'heure... Vous nie tue*, si vous me refusez... A U grille du 
parc... Du diable st je tu’y retrouve... Il y a trois moi», il 
udiait demander la main «le madame «le La Mèsangére... et 
aujourd’hui, il faut la refuser... le n’y vois plus dur... mes 
idees dansent dans ma tète .. C’est un chasaez-croisc* général. 

(Voire raidis* Se U l'tmrfr,.] 

madame de la mè>am.i.iik. Eh biet» !... Berthe fuit à mou ap- 
proche!... Et votre neveu, où est-il? 

EGIRBAhD, plu klifuti que junxn. Je... je lie Sait... 

MADAME DE LA MESARGEHE. (ÀiUlUiellt, VOUS ne SâVez?... 
ÉGIHBARD. Non .. JO... 

madame dl ia mesargere. Mais qu'avez- vous donc? Vous 
avez l’air embarrassé, contraint? 

CGIRHARD. Moi, pas du tout... 

madame dk la mésargere. Vous regardes à droite, à gauche... 
vous balbutiez... Que se passa-t-il? 
éciküard, ewmpuo-mraii petnfle. Ce qui se passe? 
madame de la MÈEARGERE. Parlerez-vous, entin? Vous me 
faites bouillir avec vos lenteurs. 

Egiruard. C’est assez dilue île à vous expliquer. (U semble m 
ravoir » quel uiit m *our». Tool I coup m» reginl* l'trrflrot ur In rouer 
«pii «K snprt» du banc. Sa ftçur* te cüme. Ou «cél qu'il Tient Je trouver le 
noyés de sortir if él a b orera . Il t'ineboe devint andin» de L> Mnoufrérc 
Moo&*e, U pread ropaetu«uu*ni*al par U rauu, et II coud ml dorait U rouer.) 

Ce qui se passe, je vais essayer de vous la bure comprendre. 

CA V ATI DI. 

L 

Begardea co rosior que le Dean soleil dore: 

uoe fleur s’y balance à peine ouverte encore. 

Un voodr.nl U cueillir; 

Mit» on i. 'iape sombre. 

Tout à coup de Km ombre. 

Eu venu U couvrir. 

Et lâ tempêta éclate. . Adieu, rose* nouvelle*! 

Adieu, parfum* u Joui ! Adieu, couleurs si bulles ! 

Tout s’efface .. Mais dob. 

Le vent sèche I, plaine. 

Et de m fraîche haleine 
Eclaircit rhoriton. 

11. 

On retourne au rosier disparu tout à l'heur*. 

Ou l’aperçoit h.enlôt qui sourit et qui pUure. 

On y cherche des jeu». 


Sur la tige pendante, 

Lu fleurette naissante 
Où l’on portait scs vœei... 

Soudain brille une :«>*c où lu pluie étincelle... 

On jette un cri de Joie cl l’on dit : C’est elle! 

Ce n 'était que su sœur. 

Sa sieur et son image... 

Le soleil PC dégage 
Et dissipe l’erreur. 

madame DC LA Mf-SARGERE, à jart. Ciel! que veut-il dire? (But) 
MV\p!iquérez-voiis, Monsieur, ce que rignitie cette leçon de 
botanique? 

ecinuard. baiDatimt. Cette leçon de botanique... ri...gm...tie... 
que... 

MADAME DE LA MÊSAMGÉRE. Achevez dODC. 

Egirhard. Elle signifie... 

MADAME DE LA MKÏARGEHE. Achevez, je l’eXÎge. 

egirharu, très- vite. Eh bicu! elle sigoîlie que mademoiselle 
Berthe et mon neveu se meureiil «l’amour l'un pour l’aulre. 
Us s’étaient rencontrés à Pari», lui, élève eu médecine, elle, 
sœur de charité ; ils se sont revus oe matin. L'ange «le mes 
rêves, «lit l’un ; recoud uisex-moi au couvent . dit 1’aufre. Le 
feu a pris aux poudres... ils ne peuvent plus vivre l’un sans 
l'autre; voilà... 

madame de la MtSARGERE, outre*. Vous n’êtes qu’un irnper- 
tinent ! 

EGIRHARD, Mono*. Ah ! (D’un ton piqué.) ab ! 

DUO. 


(D'on ton src.) 

Ab! je «uit *e Impertinent! 

MADAME DR LA *t-ARGE»H. 

Fut-il jamais insolence perriUe* 

EGIRUARD. " 

Jais je voua jure... 

MADAME DR LA MMARCtBR. 

Et mol qui lut prêtais l’oreille! 

Je suis trop lionne aseorémenL 
Pour c«Ue auduci* rilréme 
Je devrais, uns pttiê. 

Le priver de mon amrüé. 

EMNMARD. 

Moi! 

MADAME DK LA MiSAROElS- 

VcMts-inème. 

CANTABILE. 

Depuis trois ans. 

Il vient réaiip; 

Depuis tr*Js ans 
Il est mon hâte. 

Ah! d’y penser le co ur me santé... 

Et, n’acrepLint rien à d*. mi, 

Je vcui qu'tl soit un firme ami. 

Et voilé comm*', 

Do premier bond. 

Oui, voilé eommp 
U me répond... 

Le ffléchunt homme ! 

WIRMARD. 

Je vous assure. . 

MADAME DF LA M1-ARGÉEE. 

Al» ! e’- *t trop fort! 

àOIRMAED. 

J* ao demeure .l'accord. 

ENSEMBLE. 

tGIRHABD. 

La ptaisanic n»lère! 

Ah ! j'aurais <iù me taire. 

Me voilé bien loti 
Pour n'nvoir pas menti. 

Madame di la a l» arc ta a. 

J'étouffe «le rolùi e... 

N’êlrr pas ptu« sincère! 

Et le dorii-ur aussi 
M’avoir joiiép ainsi* 

«AllAMr DE IA «ZSAVCtPE. 

Voua riet! voupriei . Ah! c’«*st iinpardonnaMe... 

feGlBRAAD. 

Que Je sois ►«spi-tiMWa 
Drs faits de mon neveu! 

MA osa k ne M MrsARGERK. 

Je suis furieuse .. 

EgirMABD, Lut* «U hù. 

Eli . mut hb.u ! 

Je vous trouve charmante. 

Mo crojei-vous l'Auie cuuteBlef 
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Voilà trois ans 
Que je tou* aime! 

■ADAM K O* LA «BSAdeilB. 

V«u*!.. 

teUUUBD. 

Moi-mémo. 


LE ROSIER. 


•'inclinas!. Madame... (n » 


ut clerc* <li'[-w le contrat devant lui.) 

MADAME DE LA MKSANGEBE, le* yen* tourné* tct» U «alla». Ad! 
voici ma SOtlir! (Brrlhe entre aoeoalpagaée d« Mathunae.] VoÜ'B ÜUcUl, 
lliüQ sieur tgiubard. (Étfuibsrd rvmooto la toèmi. Entre le dottour.) 


Depuis trois ans 
Je viens céans; 

Depuis trois an« 

Je vous adore, 

Et je me dis à chaque aurore : 

C'est aujourd’hui, sans plus tardsr. 

Que je pi étend* me décider. 

Aujourd'hui même, 

Je parlerai... 

Aujourd’hui même 
Je lui dirai : 

Mau je vous aime!.. 

Madame de la NÉSAhcERF , dont U cotere se caltac d'autant plus qus a 
d'Éjfinliard s'accroît, 
vous m'ai met! 

t Cl. NBA BD. 

F.t vous vous plaignes! 

Et vous vo»i - indignes ! 

Je von* trouve charmante: 

Me eroyes vous FArur contente? 

MADAtl». DE LA MBSANGÉRB. 

Calmes -vous: 

ÉGINBARD. au cotiildr c. 1 ' IViiHatton. 

Eh! morbleu ! 

prenant la main a»rc freiwétk. 

•• tte mam dont i rêve et que je déifie 
Il m'a fallu mort de ma vie! 
lAdeiDaiMlri pour mon neveu. 

Ah' .hi’üî D i*V, V* «“»«*««. *dM.m fc rto. 

■ 4hl il. . ub . Ah ! .Il la [ila.anle cultre ! 

VowriMl 'ms»*>l>, 

MA DA BE Kg la iUascIbi. 

Ah! eh! ah! quelle douce manière 
De pciutlre son amour 
Et de faire sa cour! 
v , , MilMIABD. 

iTJj* iusla... je .on, aime. 

■ "««< m'iilmeriti. 

M contradiction, c est le phitir suprême. 

Pour DE U “ÉSAJtCERE. ^c.ueat. 

0ur un P <u » “ «»* -ec pas, sous me délestcrin? 


■ADAMP. DR CA MESAMiRt. 

La plaisante mlêre ! 

Oii' llc douce manière 
De peindre son iniour 
El de faire m cour! 

SCINUABD. 

J'étouffe «Ut colère, 

Ah! j'aurais il A me taire... 
Voila de quel retour 
Est payé mmi amour. 


SCÈNE XIV. 

Les «Suis, MATHUR1NE, LE NOTAIRE, »tcx clsks. 

mathurire. Madiiiitf, voici le notaire. 

madame de u mésanüre, d'un ton KC Très-bien. Que l’on 
aille à l'instant même chercher luaileinoisellu Berlin*. 

kc.imiabd. Je vais avertir mon filléul. 

MADAME DE LA M» s.AM.ÉKE. Rôle/, c'est îiiulib*. Mallturine 
1* avertira. • KatburiB» Mit. Entrent le Di>Uirv rt les Hrrc*. IVu» donriiqlMa 
apporte»! une labte. des chasse* «t tout or qu'il fan» pour écrire.) 

LE NOTAIRE, venant «'üiclistit devant madame de Ia MeStngéfe. qui 
i'«vente i>h dru (uou«>'uicdu d'impatiew». Madame, il n est pas besoin 
de vous demander des nouvelles de votre santé... I.es roses 
de votre visage... 

MADAME DE LA Mf.SANr.ERE, d'm» tou vif rt iroolqu*. Vivent mes- 
sieurs les notaires pour la perspicacité! 

km Thoonour d, dé- 
nous, n. atre Piaula. Un .1 babUe fomffle doit 
être un eiccllent conme. 


SCÈNE XV. 


Us «tires, LE DOCTEUR, BERTHE, BATHITONE. 


MADAME DE LA lrtSASCt«B. 

Fl! docteur, voua ave* failli «« Mr* attendre. 

LE DOntEM, Ht» lever M ym- 

Madame... 

(B«t à Éfinhart.} 

Eli bien ! mou oorie! 

PfilNHARD. bu su docteur. 

F.lle n * pa> I »>r leodre. 
ün mauvais quart d'h#* ire à passer. 

MADAME PB LA M*AA*GÉBE. 

Mallre Plorqnin, nooa pouvons commencer. 

LE NOTAIRE, tisant- 
Ge vingt-quatre juillet... 

MADAMB PB LA MÉSARCBBE. 

Pourquoi nous faire entendre 
Ce que déjà nous avon* entendu? 

LE NOTAIRE, r'jimbent. 

Mais, Madame, tan contrat doit toujours être ta. 

C'eri la loi qui l’exige. 

MADAME D* LA «tSAKCt#*- 

Payons, passons, tou* dl*-jê* 

Le projet nous est connu. 

LE NOTAIRE. 

C'est Illégal. 

MADAME PB l-A MEAAMOtat. 

Passons, mon hôte, 

J’en prends sur mol la faute. 

LE NOTAIRE, a»cf un toupér- 
Allons! il faut se résigner. 

{à madame <le La Mcianpère, en In» prrtentant tut* P u 
C'est à vous de signer. 

(Madame de U «rtangkr* sWed rt *#■«•) 


QUINTETTE. 

MADAME DI LA MESARGÉBB. 

Voici, voici l'instant suprême. 

J’ai peine 11 contenir mon «*«r 
Craignons de me trahir moi-même, 

Évitons le* yeux de ma M»ur. 

BERTHE . à part. 

Voici l'msuut suprême! 

Tais- tin. lais-loi, mon r®ur. 

Triomphe «le toi-même. 

Dérobe ta douleur. 

AfiimURO ET LE DOCTEUR, k part- 
Votn l 'instant suprême * 

I a moi t est dana mon rmor. 

Je perd* tout ce que j'aime. 

Pour moi, plu# de bonheur. 

MATMVRINB, k pert. 

Voici l'instant Etipréme! 

File enchaîne son rt» or. 

Héla*! fant-i" qu'elle aime, 

Pour signer son malheur* 

LE ROTAIBE, rvprenaot la plana» d« mai»» do madame da U MrttBsère. 

C’est h tour de monsieur Egtnbard d A vallon. 

; Attimte.) 

MADAME DE LA MESANGKRR, présentant U ph“" k Vhli <1“ «• 
absosbé. 

Eli bien ' n’a*ei-vous |w* entendu votre nom ? 

EGIM1AHD, secouant U préoccupation. 

Ab! Madame, pardon. 


La NOTAI». 

Maintenant... 

MADAME DK LA MfcSANCKRE, k M. Éginhaid, qui «at retombé daaa a 

abstrartiaa. 

Voire tilleul s'oublie, 

Veuille! l’avertir, je vous prie. 
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LE HOSIfcR, 


LE DOCTEUR, à pari. 

Je suit perdu... 

Kl. I MI A MU, bu «il docteur. 

Eginhord, va sigui-r. 

LE DOCTEUR, èclaUul. 

JH«i J jamai*! 

LCnU AMI», atcabW. 

QttC (Il A- lu ? 

TOCS. 

Que dit-H? Ciel ! 

MADAME DE LA MSÜA.MGERE, Murisul. 
Que vouk-i-vou* dire ? 
Vous refuse* de sli(ocr, de souscrire 
Au contrat de voire parrain? 

LS DOCTEUR, cxmfuedu. 

De mon parrain ! 

TOUS. 

De sou parrain ! 

ÉGIMBARD, M pouvant en croira im oralla. 

Hein! 

MADAME DK LA MESARGERE, à Kginhtrd. 
Vous m'avet demandé tout à l'heure nia main ; 
Et vous tenei, si j'ai bonne mémoire, 

(Lui uiitUat le contrai tout U* yeux.) 

De signer avec mol cet acte obligatoire. 

KCIMHABD. 

Moi!., je... 

LE DOCTEUR. 

Grand Dieu! 


URTHI, 

Ma .«unir!.. 

MADAME DE LA NESARGEHE, s'apprucbul d fginlunj. qui »*,* ^ 
muât de m *4u|>c faction. 

Eh bien! vous realtirei? 

NATHUMXK. 

Il est toujours en retard d’un quart d'heure. 

KGIRUARD. 

Je... je... ris... et. .je pleure... 

Je ne sais... si j'entends cneore... et si je toi. 

MADAME DE LA MÉSARGt.KK, curillont sur le roiirt Is rôle rt le boulon qui 
avaient servi de telle à l'allegorie de M. £«iuhard. 

Itcgardfs cl bouton, regarde* celte rose. . 
l/uu est A peine ouvert, .t l'autre est tout cclote... 

Oui, tous a vies raison, du moins je le suppose; 

A vous, à vous la rose ; 

Au docteur 
Ma sieur. 

(A Berthc.) 

Cesse la plainte, 

Plus de contrainte, 

Aime saus crainte. 

Le bonheur, Berlhe, est là. 

TOU». 

Non, plus de contrainte. 

Aimons l 

Aiiim ! »»« «alrite. 

Le seul bcnlnur est là! 


FIN. 


l.G” — Tjp.gr.ipl,., J, a. Varig.clt cl CL. 
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